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Mangez les enfants !!!
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SYNOPSIS D’UN TEXTE MILITANT !

MARC PECCATO (nom d’auteur pour Michel Peuch)

 

L’Enfance

« Si vous saviez ce que fait naitre,

Au cœur un triste regard

Vous passeriez sous ma fenêtre

Comme au hazard.

 

Si vous saviez quel baume apporte

Au cœur la présence d’un cœur

Vous resteriez sous ma fenêtre

Comme une sœur

 

Si vous saviez comme je vous aime

Surtout comment

Vous entreriez par ma fenêtre

Tout simplement.

1

J D Bellay

 

A Catherine M.

 

 

Parfois j’entends mon nom crié dans la rue, je ne suis pas psychotique, alors je crois aux anges gardiens …

 

Je suis né d’un après-midi d’automne en Savoie, dans une petite ville à mille mètres d’altitude, coincée entre la Vanoise et l’Oisans , fils de l’ennui, parrainé par Lucifer, c’est tout. Dieu existe et je m’en fiche.

De mon enfance, il ne me reste presque rien ; la neige, moins trente, l’école du ski, la tête levée vers l’émetteur télé tout en haut, et déjà les fessées et les claques des instituteurs à l’école.

 

Je suis un accident d’un soir d’automne, fils de l’ennui, non désiré, laid à la naissance, puis petit pleurnichard martyrisé par les grands, puis les grands c’était moi, mais jamais je ne marchais avec quelqu’un, toujours derrière, sauf avec Cad, le boxer, qu’on a dû donner à ma tante tellement il devenait méchant envers quiconque s’approchait de moi.

J’ai une photo, mon père m’avait dit « va bouffer avec le chien », alors j’y suis allé, ma main dans sa gueule en train de manger dans son écuelle !

Puis les leçons de piano,une fois par semaine, l’interdiction d’avoir un copain .

Hélène, ma nurse italienne, blonde vénitienne m’adorait, et on me donnait des leçons de maintien au Coucollo ou au Cavale de bronze à Turin, le cheval, la piscine, bon petit bourgeois. Nous avions le téléphone, une ID 19, une 24ct, une Triumph 2000, une dodoche.

En 1963 mon père qui pilote un piper club et un planeur me laisse conduire la 2cv et je passe ma vie avec l’armée allemande qui nous paie en essence. Terminions, Italie, Suisse et retour à Gap quel pied.

A 7 ans je fugue, je bois du vinaigre alcoolisé en cachette, à 8 ans je m’ouvre les veines, que mon père médecin calma à coups de ceinturons, de pilules d’opium belladone et de Laudanum à la demande.

Le monde me paraissait déjà étrange, mais sans plus.

Ma mère, incapable du moindre geste de tendresse aurait voulu m’appeler Benoit et que je la vouvoie, ce que je finis par faire, en l’embrassant sur la bouche et exigeait de moi que j’admire ses seins.

Mon grand-père me découvre le « fluide », car comme lui j’ai les dons de magnétiseur, mais il m’interdit de lever le feu, une question d’argent !

Les femmes m’avaient définitivement hameçonné. Comme je parlais italien, j’avais droit aux effusions méditerranéennes.

Bonne école !

Je me souviens, perdu à Rimini sur 40 km de plage, des centaines de femmes qui demandaient à tous les petits « sei michele ? » « No, sono Luigi », disais-je, pour jouer !

La pédagogie civique se faisait au cinéma ambulant de Mme ….Ka, avec une petite taupe qui apprenait la vie et le communisme. J’aurais d’ailleurs dû déménager à Moscou, mon père étant le dentiste de Brejnev. Mais ma mère préféra Agadir détruite huit jours avant notre départ ; Omar notre nounou est mort.

La maladie elle, s’était déjà installée, tranquille dans mon cerveau, tuberculose, cadeau d’un travailleur esclave Jordanien, un mal de tête m’accompagnait nuit et jour. La douleur se présentait.

A dix ans je quittais mes montagnes sans soleil pour Paris, sale et noir comme le malheur avec une indifférence qui m’étonne encore.

J’étais un petit bébé pré-pubère inconscient des ravages de la névrose mélancolique qui m’emmènera à la mort, un jour en réanimation et à la mort cinquante ans plus tard.

 

Je ne vais pas vous raconter ma vie, ni la vie, mais vous décrire deux rails de chemin de fer qui se rejoignent à l’horizon, une asymptote, une erreur de parallaxe, une illusion vers le bonheur.

J’ai appris le mot « rémanence » ou ce qui suit n’est que symptômes, la cause ayant disparue il y a longtemps.

Vous connaissez la résilience bien sûr, j’en ai vu un exemple à Bergen Belsen où j’habitais plus tard.

Mon père m’avait dit regretter d’avoir donné la vie, je lui aurais bien rendue.

Rien ne sert de pleurer, je ne l’ai jamais plus fait, ni de se plaindre.

Observer ce mendiant qui traîne sa chaine nuit et jour, et en vient à vous dire, tiens ce maillon est le tien, profites- en bien (proverbe iranien).

Cinquante-cinq ans de souffrances atroces m’en ont convaincu, le corps et « l’ âme » peuvent tout, vous ouvrir l‘immensité du bonheur comme les affres de la souffrance, vous halluciner et friser la folie vraie, celle dont on ne se rend plus compte. Le malheur qui va cinquante ans durant me faire chercher la mort, tous les jours sans exception, même au sommet de la jouissance du corps, de l’esprit, du pouvoir et de l’argent, devant le plus beau corps du monde, amoureux à en perdre le sens commun, dans l’opulence comme dans la pauvreté.

Cras ! cela signifie « demain » en latin, ou jamais, c’est selon, tous les jours…

 

 

 

 

 

Paris !

J’ai quitté mes montagnes natales, et je panique à la vue du ciel dans la noirceur de la ville, moi qui devais lever la tête pour le voir du fond de ma vallée ! Mais nous habitons avenue de l’opéra.

Je vais au lycée Condorcet où je croise Jacques Dutronc ; c’est un bon souvenir, pas de scolarité, mais du stand de glace ou de marrons grillés qu’à dix ans je tiens un petit quart d’heure, le temps pour le patron d’aller voir ses Dames rue de Budapest, où l’on m’adopte ! Elles sont gentilles, me surveillent, chassent le pédophile qui officie dans le quartier, et je trouve cela très bien ! Bus 174, arrière ouvert je tire la sonnette…
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